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Le Morning Courier nous dit qu’il n‘y a pas de contra­
diction dans ses interrogatoires au Kingston Chronicle, 
parce que le gouvernement britannique et les Anglo-Saxons 
du Bas-Canada sont deux ch os** bien différentes. Sous le 
point de vue du fait le Courier a raison ; mais il n'a pas rai­
son sons le point de vue du principe. Il est bien certain que 
1‘Angleterre et les conservateurs du Bas-Canada ne sont pas 
la même chose. Mais si le parlement anglais a donné un 
principe de gouvernement tel que le voulait ceux que l‘on 
apppelie les Anglo-Saxons, s’ils ont poussé (par la bouche 
de leurs organ**) des cris d'une joie quelquefois brutale et 
cruelle, à la pensée que ce gouvernement tant désiré leur 
donnerait à la fin ce qu'ils convoitent depuis si longtemps. 
n‘est-il pas vrai que le gouvernement d'Angleterre et le parti 
que représente le Courier sont une meme chose, sous le 
point de vue du principe, et sc reproduisent par la même ex­
pression ?

lie Morning Courier mus dira lui qu'il n'a jamais vou­
lu la suprématie anglaise dans le pays, et qu'il n'a désiré 
que le bini-êtire de tous. Nous ne pouvons pas dire quelle 
acté l'expression de la foi politique du Courier par le passé ; 
nous ne le suivions pas particulièrement alors. Mais nous lui 
répondrons de cette manière: Ou vous, représentez un parti 
quelconque, ou vous représentez une simple opinion indivi­
duelle. Nous ne doutons pas que vous représentez un parti. 
Mais le parti que vous représentez est-il le même que re­
présentent les autre* organes de la presse conservatrice 
dans le pays l Si vous êtes tous l’expression d’un même par­
ti vous avez voulu la suprématie Anglo-Saxonne, car le J/e~ 
raid et d'autres l'ont voulu cette suprématie et l'ont pro­
clamée d'une manière insolente, injuste aux hommes d’ori-

Î'ine française de ce pays. Nous ne fesons pas allusion à 
a couleur du style, du langage; car le Courier que nous 

sachions, s’est toujours distingué par un langage plus mo­
déré, plus réfléchi que celui de3 autres organes du même

iiarti. Nous ne parlons que du principe, le style n'est que 
’habillement. Si le Courier nous dit qu'il est l’expressioîi 

du principe politique défendu par le reste de la presse 
conservatrice du pays, il a voulu la suprématie Anglo- 
Saxonne dans le pays ; nais si tous ccs journaux ne sont pas 
l'expression d’un même principe, quel est celui d'entre eux 
qui représente les hommes d'origine anglaise dans lë Bas- 
Canada f Noua irons plus loin encore, et nous diront que, 
dans l'état actuel des choses et dans la disposition dès es­
prits depuis, et encore plus avant la passation de l'Acte d'u­
nion, le Courier n*a pas pu vouloir ce qu’il appelle le 
bien-être de tous, sans vouloir la suprématie du parti qu'il 
représente. Nous allons nous expliquer. Tous n'enten­
dent pas le bonheur de la même manière. Ce qui fait le 
bonheur de l'un fait souvent le malheur de l’autre, et n’est 
heureux que qui se croit heureux. Or, les Anglo-Saxons ou 
mieux les conservateurs voulaient pour leur bien-être, un 
o*dre de ch* eu* que répudiaient comme malheureux, comme 
funeste les Franco-Canadiens. Les conservateurs ne pou­
vaient donc vouloir cet ordre de choses sans vouloir la su. 
prématie. Il n’y aura que quand tous les hommes de 
toutes les origin** et de toutes les croyances politiques se 
seront unis dsvns un même principe, et qu’ils se seront 
nssez modifiés les uns les autres pour former un tout ho­
mogène, que l’on obtiendra oc que le Courier appelle le 
bien-être de tous. Quand viendra cet fige d’or ? A Dieu 
le secret ! Le passé, comme on le voit chaque jour, est 
un fardeau qui pèse d'un poids immens% sur les épaules 
de l’avenir. Mais espérons car l’espérance c’est la vie 
sociale comme la vie individuelle.

Mais qu’a donc à se plaindre la presse conservatrice du 
gouvernement de sir Charles Bagot ? Il n'y a encore rien 
eu de fait. Ln maladie de cet homme équitable a paralysé 
toute son action gouvernementale, et nécessairement le minis­
tère s'est trouvé aussi paralysé par eet obstacle même. 
Tout ce qu'il a pu faire s'est réduit a quelques nominations, 
et ces nominations n'ont pas pu être injurieuses aux Anglo- 
Saxons, car ils ont encore jusqu’ici la plus grande part aux 
places et au lucre. Ainsi leur opposition porte à faux. 
Quand à nous, depuis notre entrée dans la carrière politique, 
nous n'avons point stygmatisé une origine, un homme quel­
conque, nous détestons souverainement ce mode d’action qui 
n’a point sa base sur la rais in et la justice. Nous n'en voulons 
qu'aux principes, ear Dieu n'a pas donné un droit de plus 
à un parce qi« il aura eu le bonheur de prendre naissance sur 
un sol privilègié. Tous U* hommes sont égaux et ont des 
droits égaux à la justice et au bien-être, pourvu que ce bien- 
être individuel ne nuise pas au bien-être de la société, car 
on ne put pas vouloir que son bien-être soit préjudiciable 
nu bien-étve de ses semblables ; et Dieu a tellement bien 
arrangé 1»* choses que, tout** proportions bien gardées, ce 
qui fait le bonheur des uns ne peut pas faire le malheur des 
autres.

L'on doit attendre avec anxiété ce.que va nous apprendre 
la prochaine malle d'Europe sur la grande question qui 
occupe et qui concerne les trois plus grande;; puissances 
maritimes du mondé, nom voulons dire la question du droit 
de visite. Est-ce une nouvelle de paix, est-ce la nouvelle 
d'une guerre désastreuse et pour ainsi dire universelle : 
Nous n’en savons rien. Cependant nous devons espérer que 
lu diplomatie fera tout ce travail difficile, et que le sang

des hommes, qui coulerait abondamment, sera épargné. 
Les Etats-Unis, comme on le sait, w «ont refuses au 
droit de visite et au droit de recherche, qui dans 
le fond, sont une seule et même chose, avec la difference 
dn plus au moins. Le démenti énergique du president 
Tyler à sir Robert Peel aura créé une grande et triste sen­
sation en Angleterre et un grand embarras dans la diplo­
matie britannique, embarras qui doit . «‘accroître davantage 
par l’opposition de la chambre française au ministère Guizot, 
en apparence sur la question des fonds secret#, mais dans la 
réalité sur la question du droit de visite qui a blessé la sus­
ceptibilité nationale française. Des journaux favorables au 
ministère Guizot, parce qu'ils le croient nécessaire, dans 
l'état précaire des choses, au .bonheur de la h rance et nu 
maintien de l’équilibre européen, entretiennent des craintes 
sur son existence en danger. ,M. Webster qui est et 
doit être, dans cette question, l’expression du cabinet ««n* - 
ricain, dans s\ lutte épistolaire avec le général Cass, où il a 
peut-être dépassé les limites diplomatiques et officielles, a 
fait assez comprendre que le gouvernement federal no . s est 
pas mis dans cette alternative de guerre et de paix vis-'Uiis 
de l'Angleterre par une susceptibilité blessée et par un or­
gueil de circonstance. Telle a toujours été la pensée des 
Etats-Unis.

Cependant si M. Guizot restait au pouvoir, il n’y au­
rait pas à craindre pour la guerre pour plus d'une rai­
son.

SIEGE DU GOUVERNEMENT.—Il y a lieu de croire que 
l’annonce “autorisée” du Herald est prématurée, bien que 
nous pensions encore que Montréal sera le siège futur du gou­
vernement. La maison du juge Rtfid n’a pas été louée pour 
servir de logement ù Son Excellence, comme notre confrère 
l'affirme.—Afornitg Courier.

Le correspondant de Kingston de la Gazette de Montreal 
lui écrit, en date du 12 avril ; '

“ Sir Charles Metcalfe a dit. aujourd'hui, à une députa­
tion de quelques-uns de nos principaux fcitoyens, que le gou­
vernement provincial n’avait rien à faire avec la question du 
siège du gouvernement, que c’était là utw prérogative de la 
couronne, et qu'il n'avait point d’instructicus pour transférer 
ailleurs le gouvernement.

PROGRES DU RAPPEL pE L’UNION. IRLANDAISE.—Un 
journal anglais, Y Allas du 25 février.diotit que M. O’Connell
—ma* /la imnHanAA rlont Isa uiinoL’fl nil

que
d'abord dit qu'il présenterait à ce sujet une motion à la cor. 
poration de Dublin, et qu'il avait laissé passer le temps mar- 
qué sans en rien faire. Mais M. O'Connell a donné un dé.

ne terminera qu’avec la vie son travail incessant, ou assolera 
sa verte vieillesse sur les lauriers de sa victoire.

C'est demain soir, pu théâtre royal, que doit avoir lieu la 
fête des artisans. Nous u’avons point encore eu de fête de 
ce genre dans ce pays. Le programmé des “ artisans” est 
des plus séduisants, et nul ne pourra dépenser ailleurs Son 
argent plus utilement et plus agréablement; car, comme 
chez l'homme, il y a union de deux substances, l'âme et le 
corps, de même flans cette fête, pour satisfaire à ces deux 
substances composantes de l'homme, on a eu soin de réunir 
l’intelligence à la matière, et comme chez l'homme l’âme 
doit être préférée au corps, on a aussi plus pensé à instruire 
les spectateurs qu'à srtisfaire leur appétit.

M. Théophile Hamel, comme on le verra dans nos co­
lories d’avertissements, doit prochainement partir pour 
l'Europe, et offre d'accepter des commandes de tableaux de 
tout genre pour les exécuter sur la terre classique des 
arts. AI. Hamel doit passer par la France, le pays des 
grands artistes et des grands modèles, et de là se rendre 
dans la ville-reine, où la puissance des empereurs et l'or- 
gueuil du peuple-roi ont rassemblé toutes les richesses ar­
tistiques cle l’antiquité, pour en faire un des plus beaux 
diamants de la tiare pontificale, qui est l'expression de 
l’unité et de 1a puissance du catholicisme. Rome est la 
patrie de Raphaël et de Michel-Ange, deux des plus belles 
illustrations modernes. Nous devons avoir confiance que 
notre jeune, artiste, après s'être réchauffé deux ou plusieurs 
années aux rayons ardents de ces sublimes génies, viendra 
douner un nouvel honneur à sa patrie.

On lit dans le Propagateur Catholique (AT. O) :
Nous avons déjà prévenu les catholiques que des comités 

avaient été formés et des souscriptions ouvertes pour secou­
rir les victimes survivantes du tremblement de terre qui a 
détruit la Pointe-à-Pitre. Les Français oui habitent 1a 
Nouvelle-Orléans ne pouvaient manquer de prendra une 
part spéciale dans un»* œuvre qui leur offre un double objet 
d'humanité et tie patriotisme. Les deux Sociétés Français** 
de Bienfaisance avaient convoqué à cct effet une assemblée 
générale à laquelle étaient invités tous les citoyens et hv 
Ititants de la Nouvelle-Orléans. Culte réunion annoncée 
<l'uboid pour lundi dernier, 20 mars, et remise pour cause 
impérieuse au lendemain, a dû eucore, à raison du temps,

être différée jusqu’à jeudi. Quoique remise ainsi deux fois, 
la réunion n'en a pas cto moins nombreuse. A sept ht ut-ut 
du soir, la salle de )a Bourse Saint-Louis était remplie ; 
toutes les galleries étaient occupées par un grand nombre 
de dames qui étaient venues témoigner par leur presence, 
de la sympathie que le malheur inspire toujours à leur sexe 
généreux et compatissant. Les acclamations de l’assemblée 
ont appelé au fauteuil, M. Roger, nommé par le roi des 
Français pour remplir la place de consul de France à la 
Nouvelle-Orléans, et arrivé à son poste depuis quelques 
mois seulement. AI. Roger ne pouvait avoir une plus l*»*lle 
occasion de débuter dans l'exercice de ses fonctions parmi 
nous ; cette occasion, il l'a parfaitement saisie, et sa con­
duite dans cette affaire garantit à s** compatriotes un dé­
fenseur éclairé et zélé de leurs intérêts. Plusieurs membres 
distingué», appelés parmi les créoles et dans lu population 
française, siégeaient comme vice-présidents et Comme secré­
taires. Le consul a ouvert la séance par un discours très- 
remarquable, où il a exprimé d'une manière vive et élo­
quente l’objet et le but de l’assemblée. Nous avons été 
privé d’entendre ce discours, mais lorsque nous sommes 
arrivés dans la salle l’auditoire était encore sous 1 impress 
sion de ses paroles énergiques.

Al. B. Jtfarignÿ, a pris ensuite la parole et a ému son audi­
toire pur une pathétique peinture de la catastrophe, et par de 
généreux sentiments chaleureusement exprimés, et profondé­
ment empreints d’esprit religieux. Apres ce discours. AI. P. 
Soûlé a fait entendre sa voix puissante, et toujours accueillie 
avec tant d'enthousiasme. Sa parole riche, féconde, pitto­
resque et impressive s’est toujours maintenue à la hauteur de 
son sujet qu'il a traité avec la supériorité ordinaire. Appelé 
à la tribune après AI. Soulé, AI. l’abbé Perché, dans une al­
locution courte et simple a fait un appel à la charité chré­
tienne en faveur des victimes de ce deplorable événement. 
Enfin AI. Robert Préaux, créole de 1a Guadeloupe, a déploré 
avec une douleur vivement exprimée, l’infortune de sa terra 
natale, et la perte de compatriotes et d’amis qui lui étaient 
chers. Fesant un éloquent tableau du dévouement manifesté 
dans cette occasion par le cierge catholique de la Guadeloupe, 
il a invité]** membres de l assemblée à participer à ce dé­
vouement en coopérant à l'œuvra de charité qui les réunis­
sait. L'orateur.a su par la chaleur de Ron langage communi­
quer à son auditoire la profonde émotion qu’il éprouvait. 
Les applaudissements qui ont accueilli lus orateurs toutes 
les fois qu’ils ont fait entendre le langage du cœur, et fait 
appel à la générosité de rassemblée, prouve combien la cha­
rité est populaire parmi les Louisiana*, et naturelle aux 
cœurs Français.

Une aaierabléô spéciale du conseil de rilîe aura lieu jeudi 
à 7 heures de soir, pour délibérer sur nu projet* de regie, 
ment ayant pour but d’amender le réglement actuel du dépar­
tement du feu. « • .

Le 18e rapport du comité de police, le 20e rapport du 
comité du feu, le 19e rapport du comité de police, seront 
pris en considération.

NOUVELLES DIVERSES.
Deux vaisseaux viennent de paraître. L'un est dans le 

bassin de Québec et l'autre n'a pas encore détourné la Pointe* 
Lévi. On a d'abord cru que c’étaient des vaisseaux nau­
fragés que l'on attend d'en bas d’un jour à l'autre; mais il 
paraît bien certain maintenant que ces bâtiments viennent 
d'Europe. Comme le pont de la Pointe-Lévi n'est pas parti, 
ces bâtiments ne pourront trouver d’azile qu'aux quais dé 
AI AI. Taylor et AIcKenzie. On vient de nous dire que l’un 
«le ces deux bâtiments est le jXeic Great Britain, capitaine 
Swinburn, de Londres, ayant une cargaison général pour 
Montréal. . . ,

—La cour d'appel doit commmencer le 20 du courant ; 
mais on craint que le juge en chef Y allieras ne s'y trouve 
pas à cause de l'état affaibli de sa santc.

—Il paraît que quelques pierres ont tombé du cap en face 
du Cul-de-Sac, et sur une maison inoccuppée. Il n'y a 
pas eu grand dommage de fait ; mais cet ébouli à eu l'effet 
de jeter l'alarme parmi les occupants des maisons voisines.

—O matin un homme a failli Re noyer en traversant le 
pont de glace devant Québec, et avec lui un autre qui 
voulait lui porter secours. On est parvenu heureusement 
à les tirer ce l'eau tous les deux. Dans le même temps 
un cheval calait à une petite distance, et l'on a pu aussi 
le sauver, mais non sans beaucoup de peine.

—Les mêmes officiers de santé que l’année dernière soht 
continués cette annnée au port de Québec, savoir le doc­
teur Parant médecin inspecteur, le docteur Nault assistant- 
inspecteur, et le docteur G. AI. Douglas surintendant médical 
à la Grosse-Ile.

—Samedi après-midi, la famille de Sévérin Girard, fau­
bourg Saint-Louis, a failli devenir victime d'un empoisonne­
ment causé en apparence par du thé. Pen de temps après 
le dîner, qui avait consisté en otô, paip et thé, sur sept per­
sonnes qui y avaient prié part, cinq, savoir le mari, la femme, 
deux enfants et le père de la femme (oomml Dumas), ont été 
attaqués presque en même temps de violentes douleurs dans 
l’estomac avec vomissèment Ceux qui avaient pris le plus 
de thé ont été les plus malades. De prompts secours leur ont 
etc administrés par 1rs docteurs Nault et Sewell, et nous 
apprenons qu’aujourd’hui on les considère comme hors de 
danger.—Ca nzdicn.

Plusieurs personnes se sont plnint du thé colporté par cct 
homme, et l’on doit prendre des précautions pour que tell* 
chose u’arrive plus.



Voici l'adrew à tir Charles Bagot, adoptée * la i!ranJt* 
assembla) de Montréal dull:

UA Son Km lien ce le Très-Honorable sir Charles Bagot, 
etc., etc., etc,

“l,es citoy ms de U ville de Montréal, en voyant votre 
Excellence, par suite du triste <?t.it de sa santé, dans la né­
cessité de laisser les rênes de l'administration du gouverne- 
ment do la province, croiraient ne pas remplir leur devoir 
tie sujets comme de citoyens, s’ils ne priaient pas votre Ex­
cellence do leur permettre de lui témoigner le profond re­
gret qu'ils n ressentent.

“Ils croient aussi devoir prendre la liberté de témoigner 
de nouveau leur approbation d’une conduite marquée, 
pendant la trop courte durée de l'administration de votre 
Excellence, au coin de l'impartialité comme de la justice, et 
dont la reconnaissance a gravé, dans le cœur dea habitants 
de cette province, uu souvenir ineffaçable."

puissant des syllogismes. Nous laissons à nos frères réfor 
mé* la tâche de le mieux comprendre de jour en jour, et 
de se reformer enfin sur ce g'and modèle.

Au moment où noua écrivons ces lignes on nom apprend 
qu'un ministre presbytérien de cette ville vient d'offrir 
cinq piastres it un domestique canadien pour l'engager à 
renoncer ù sa fi»j. Nous pourrions nommer le séducteur et 
sa vict.me. Devons nous taire de semblables faits l Ne 
levons nous pas nous élever avec tout le zèle et tonte la 
missanee que Dieu a mise dans notre âme contre ce trafic 
incessant des consciences l Vous êtes donc bien pauvres en 
fait de croyance, si vous ne pouvez les imposer qu'à prix 
d’argent. Qu'est-ce donc qu'une foi qui se vend et s’achète 
comme un habit ? Encore i 
ces individus provoquent l'indignation
I lidiL ha num nf imoui roo n

On lit dans IM urcrc :
Les torys n’ayant pas eu le courage de se fondre dans 

la masse «lu marché Sainte-Anne, ont mieux aitné essayer 
de préparer une adresse qu’ils font colporter par la ville 
pour y luire apposer autant de signatures que possible ; 
cette a» lease est une de félicitation à sir Charles Metcalfe 
Feulement ; ils ne peuvent pardonner à sir Charles lî::gut d’a­
voir donné un commencement de justice aux Canadiens, eux 
qui étaient courus au devant de lui pour nous fermer le pas- 
sage comme toujours et se donner un air de loyauté exclusive 
pour m»eux en faire leur instrument. Mais le temps est passé 
où la faction pou vait se flatter de jeter de la poudre aux 
veux, et elle aura beau montrer de la mauvaise humeur au­
jourd'hui, elle ne recueillera que ce qu’elle cura semé, une 
moisson de larmes et de gémissements.

fois sommes-nous cause si 
ou le ridicule l

Qu'ils imitent lés plus' sages et aussi les plus puissants d'en­
tre leurs frères, qu’ils s’occupent h faire estimer par leurs 
mœurs, leur prudence, leur tolérance et leur charité la 
religion qu’ils prêchent ; elle y gagnera et eux aussi. Nous 
sommes sûrs de nous accorder en cela avec le# les protestants 
plus respectables.

On lit dans les Mélanges Religieux.
Dans les townships de l'Est un predicant et ses dignes auxi­

liaires ont obsédé une pauvre famille catholique, et lui ont 
offert des secours dans son indigence, à la condition qu’elle 
abjurerait sa religion. Ils ont promis en outre de se charger 
de l'éducation de plusieurs enfants de cette famille nombreuse, 
an prix de l'apostasie demandée. Jusqu'ici ces catholiques 
ont résisté à la séduction, et repoussé toutes les offres. N’est- 
il pas honteux pour des gens qui se disent chrétiens de spécu­
ler ainsi sur la misère et la détresse de quelquts-uns de nos 
frères; de mettre à prix l’apostasie, et de vendre la commi­
sération et la pitié à ce taux sacrilège ! N’avons-nous pas 
toutes les raisons du inonde de stigmatiser le commerce des 
consciences que fout certains propagandistes, de démasquer 
les indignes manœuvres de ces colporteurs de fausses reli­
gions ; d'attacher au pilori de l’opinion publique les fa­
natiques qui ne savent plus se tenir dans les bornes que la pu­
deur, la raison, la justice et la charité prescrivent ? N'a­
vons-nous pas toutes les raisons du monde de flageller sévère­
ment ceux d’entre eux qui viennent afficher jusque sous nos 
yeux leurs absurdes et impudentes menées ; qui traînent dans 
la boue des rues et des marchés les noms et les choses les plus 
respectables ; qui usurpent le nom de notre évêque pour in­
troduire dans les habitations paisibles leurs calomnies et 
leurs sarments de discorde ! N avons-nous pas toutes les rai­
sons du monde de crier haut et de frapper fort quand ils passent 
toute mesure dans l'attaque ; quand ils viennent d’eux-mêmes 
se placer sous nos coups et les provoquer par des bravades et 
des clameurs insensées ; quand ils font parade sur nos mar­
chés d’une prétendue religion dont ils mettent les échantil­
lons jusque dans la main île nos concitoyens catholiques ; 
quand des apôtres en jupons affichent dans les journaux leurs 
banquets propagandistes où s’organisent des croisades contre 
notre foi que l'on traite d'idolâtrie ? Non, dira-t-on. Il vaut 
mieux en rire et s’en moquer. Aussi rions nous de ce qu’of. 
fre de temps en temps de burlesque et de trivialement co­
mique cette propagande anti-catholique; et nous n’invoquons 
pas d'autre excuse pour les moqueries dont nous avons quel­
quefois poursuivi ces évangélistes Le ridicule est dans cer 
taines circonstances, vis-à-vis certains adversaires la seul 
arme possible : ce n’est pas à coups de canons qu'on cbassi 
les baladins qui embarrassent de leurs tréteaux la voie pu­
blique, c’est à coups de marotte, c ’est en !«*s livrant à la risée 
publique. D'ailleurs tout le monde ne saurait comprendre 
les arguments dont la controverse pulvérise les prétentions dt 
ces apprentis notaires: le ridicule dont ils se couvrent es 
compris de tout le monde. Oui, on est obligé de rire et d 
sillier quand Luther se fait arlequin : ce n’est pas notre faute 
U nous si ces gens-là ne peuvent être pris nu sérieux. Tout 
monde serait contraint de siffler si on évangélisait avec des 
madrigauxet des vaudevilles: ils ont fait pis que cela, ils ont 
fait un christianisme énigmatique et des religions a ieur taille ; 
et ainsi affublés ils ont joué le rôle de convertisseurs. Vis-a- 
> is des protestants sérieux, paisibles et de bonne foi, noussau- 
rons garder la paix, nous aurons les égards que la convenance 
et la charité réclament. Qu’ils prêchent dans leurs églises, 
qu’ils enseignent a leurs eo-religionnaires les doctrines qu’ils 
voudront; qu'ils laissent en repos les catholiques qui ne leur 
demandent rien; jamais non plus ils n'entendront parler de 
nous. Mais a ci s coureurs de campagnes et de c arrefours, â 
ces fanatiques qui ne vivent que de scandales, nous donne­
rons la satisfaction qu’ils viennent nous demander : ils se 
posent en inspirés et en raisonneurs, ils se couvrent du man­
teau d'apôtres, pour mieux s< duire les faibles; nous sou­
lèverons ce ir.r.nteau, et nous ferons voir à la foule curieuse 
la casaque du charlatan, nous ouvrirons leurs livres et nous 
y montrerons le calcul du spéculateur et du marchand. 
Si on les chasse, si on les honnit, ne sera pas notre faute 
De discussions, point; du controverse, point. Ils ne non 
persuaderont p' \ et nous nôi/Ci.s pits non plus la pré teu- 
tion de les convertir. Il nV,‘. pire sourd que c-!ui qui n 
veut pas entendre; pour qui lait métier de s-et,lire le

roc peine cet homme, qui a reçu seul lo patri- 
pèreu, qui suffit à peine à sa subsistance et à

Nous engageons encore une fois nos lecteurs de la cam­
pagne à méditer les conseils que donne “ Un Neveu" aux 
agriculteurs ; le Neveu mêle d'excellentes leçons de morale 
ù des leçons excellentes de culture. Ce n’est pas par forme 
que nous revenons sur ce sujet. Nous en parlons et nous 
en parlerons encore, parce que nous avons la conviction pro­
fonde que ce qu'il dit est basé sur l'expérience et sur la 
raison. Nous conseillons an Neveu de continuer son travail 
méritoire et de comblir un vide, dans notre publication, 
que, outre que nous n’en avons pas le temps, nous sommes 
impuissants à remplir Qu'cn se rappelle que la culture de 
la terre est honorable, et que Cincinnatus laissa sa robe de 
laboureur pour aller, à la tête des légions romaines, sauver sa 
patrie pressée de toutes parts par l'ennemi. Cincinnatus étaitpressée de toutes parts pj 
to premier citoyen d’un grand pays, et cependant, aussitôt 
qu'il eut donné la victoire à sa patrie, il alla plein de joie 
reprendre les mancherons de sa charrue.

• Celui qui met entre les main* do ses enfants les somme# 
rondes dont ils sont si ai ides, les accoutume à la dissipa, 
tion et à îles dépenses qui absorberont leurs revenusVil no 
leur donne quelque leçon qui leur rappelle ce qu’elles lui 
ont coûté. Apprenez a votre enfant l’origine de votre foi. 
tune et il fera un Ism usage de celle que vous lui léguerez. 
Si vous avez honte dans votre prospérité de lui exposer 
les peines, les fatigues, les dégoûts que vous avez éprouver, 
il annéantira bientôt le fruit île vos épargnes.

Le cultivateur pauvre ne doit pas non plus cacher A scs 
enfants les causes de sa misère. C’est à l'exemple du nau- 
tonnier qui s’est instruit par son expérience, qu'il doit faire 
connaître à ses enfants quelles spéculations lui ont été fu­
nestes. Que ses succès leur apprennent ce qu'ils doivent 
tenter et que ses fautes leur fassent connaître ce qu'ils doivent 
éviter.

•le crois avi
moine de ses ne res, qui suuit u peine 
celle du sa I ami lie, qui voit grandir auprès de lui 5 ou 6 
enfants qui devront partager cette terre qui ne peut suffira 
qu’à un seul. Lo pauvre homme vit sans inquiétude en 
nourrissant) des enfants qui par sa faute seront misérables 
s’ils n'acquiérent par eux-mêmes une industrie qui leur pro­
cure un étabiissemet que l’inactivité de leur père leur re­
fuse.

L’agriculteur qui s’accoutume de bonne heure à faire 
faire ce qu'il devrait faire chez lui et par lui-mème, verra 
bientôt arriver le temps où il n'aura plus rien à faire pour 
lui-méme.

Un enfant que ses parents ont accoutumé jeune à une 
vie occupa*, deviendra industrieux quand même une 
nature ingrate lui aurait refusé ce qu'on appelle du ta­
lent.

Chnque hommo à un talent qui lui est propre. Le grand 
secret pour un père est de le découvrir de bonne heure et de 
l’exploiter.

UN NEVEU.

Nous regrettons d'apprendre que le juge en chef Vnl- 
lières de Saint-Réal, est indisposé de manière a faire 
craindre qu'il ne soit enlevé d'au milieu de ses compatri­
otes.—.17/ nerve.

—Nous apprenons avec plaisir qu’un nouveau bateau à va­
peur destine pour la navigation de la rivière Chambly, est 

dntenant prêt et sera lancé du chantier du capitaine 1). 
lughan, à Sorel, aussitôt après la débâcle. Ce bateau est 

bâti par le capitaine Saint Louis, en société avec M. Mol- 
son et est calculé pour ne tirer que 30 pouces d’eau avec 
ses engins et voyagera sans difficulté dans les eaux les plus 
basses du Richelieu, en toute saison. On nous informe aussi 
que le capitaine Saint Louis se propose d’annoncer quelques 
jours d'avance, à ses amis de Chambly, le jour fixé pour 
lancer ce bateau et un navire qui doit aussi être lancé le 
même jour et à la même place. Le Britannia se rendra 
avant le lancer, jusqu’à Saint-Charles, pour prendre les 
personnes qui désireraient se rendre à Sorel pour jouir de 
ce spectacle.—Idem. *

Nous n'avons rien d’ailleurs de bien important à offrir à nos 
lecteurs. Des bruits circulent que le siège du gouvernement 
doit-être transporté à Montréal, mais il n’y a rien d’officiel 
dans ce rapport, quelques journaux du Haut-Canada l’ont 
même contredit. Cette grande question sera sans doute dé­
cidée pro chaincraent.—Idem.

raisonnements sont i 
huit le cours de s< s

.sutï • J.a r db/ion catholique p air 
conquêtes au milieu do nous sans 

accours de la discussion avec les prédieants: ils le savent 
ainsi parfaitement que non . Son évidente, sa perpétuité, 
l'unité de n i dont.ânes, sa sainteté, sa puissance, s»n au­
torité divine sor.t pour scs adversaires de bonne foi le ph ?

CONNAISSANCES UTILES.
( Extraits du vieux livre de mon oncle)

M. le rédacteur,
Sur la page *23e du vieux livre précité, j’ai rencontré un 

long écrit ou le vieil onele avait rendu compte d’un long 
discours qui lui avait été fait sur la nécessité de labourer 
deux f<<is la terre. Regardant ce passage comme inutile je 
n'en voulus rien extraire. Or il advint ces jours derniers 
qu’en étudiant les pages jaunies du vieux livre pour glaner 
quelque chose qui pût intéresser vos lecteur):, je lus sur la 
page 203 les lignes qui suivent :

“ 21 septembre—.l’ai essayé ce jour’à labourer le champ 
dont on avait enlevé une récolte de blé ; j'ai voulu labou­
rer le chaume afin d'étouffer les mauvaises herbes et de 
mettre a profit les conseils qu'on m'avait donné l'an dernier 
au sujet d'un labour fait de bonne heure en septembre et nu- 
quel on devait en joindre un second en octobre ou en no­
vembre................"

Page 21)7....“ 10 octobre.........j’ai labouré aujourd’hui
pour la seconde fois, bien misérablement, le champ que j'a­
vais ensemensé ce printemps,—•j'ai fait un pauvre ouvrage : 
i** demeure convaincu qu'un seul labour donné à l'automne 
dans une terre bien préparée vaut u ie.ix que les deux la­
bours qu'on voudrait y faire, que la quantité d’eau qui 
tombe en cette saison délaie trop la titre et l'abat de telle 
sorte qu'on ne distingue presque plus dans mon champ 
les sillons ni les raies,—•j’aurai de la difficulté à faire dis 
rigoles et des égouts. Ce printemps la quantité de neige qui 
va fondre dans mon champ lui donnera une apparence en- 
e rc plus pitoyable. Cette eau provenant de la fonte des 
neiges et de la pluie lave trop nos sillons, rend la terre 
trop visqueuse. J'ai appris que des Européens qui avaient 
blâmé notre mode do culture avaient fini par l’adopter 
ayant npperçu que leur façon de cultiver ne pouvait s'a­
dopter à notreclimat ni au sol de nos campagnes.........

Mes enfants ont reçu une bonne éducation ; j’ai pu pro­
curer à chacun d’eux un établissement honnête ; 3 de mes 
fi is se s».nt engagés dans des professions.... les frais de 
leurs «‘(.mbs classiques et professionnelles, celles de lents 
établissement m'ont entraîné dans de. grandes dépen­
ses et je jouis encore toutefois d’une honnête aisance,— 
mais, le» richesses nécessaires il de si grandes dépenses, 
connaissez-vous à quelle i^nrco bienfaisante je les ai pui­
sées t Dans les sillons de ma charrue, monsieur.

AVI3 AUX CULTIVATEURS.

En parlant aux cultivateurs je veux écrire dans un Ftyle 
qui me fasse bien comprendre, messieurs les agromonies ins­
truits suppléeront à mon incapacité; et mon désir d’être 
utile les décidera à me pardonner de ne pouvoir m'expliquer 
convenablement dans leur langage. Au reste je désire être 
compris et je n’ai pas la jiensée d’écrire reniement pour 
plaire. Je sais que ceux de la campagne en faveur desquels 
je glane quelques extraits du vieux livre de mon oncle ne 
sont pas des érudits. Je tâche de rendre la pensée du vieux 
campagnard avec les mêmes expressions qu’il a employées en 
consignant scs notes dans ce que nous avons longtemps appelé 
son vieux bouquin. Le langage du vieillard est simple et 
généralement précis, quelquefois néanmoins son expression 
est gênée, sans être un savant renforcé, on voit que le père 
possédait une éducation au-dessus de celle que reçoivent or­
dinairement ceux de sa classe. Il était assez instruit, parais­
sait avoir beaucoup d'expérience et avoir bien fait ses obser­
vations. On le voit animé du désir de voir res neveux pro­
fiter de ses essais. C’est pour concourir à ses vues, pour se­
conder ses intentions, et rendre ses travaux et ses conseils pro­
fitables au plus grand nombre, que je m’impose la tâche do 
faire la revue de son vieux grimoire. Le vieux livre de mon 
oncle contient aussi des anecdotes, des petits incidents de fa­
mille, etc., des narrations d'événements qui intércs. talent sa 
paroisse—je me propose d'en faire de copieux extraits que je 
transcris toujours presque textuellement, lorsque le texte est 
précis—on pardonnera les longueurs, lis redites du père; car 
on se rappellera que la vieillesse aime h conter. On me par­
donnera ainsi cet exposé qui aurait dû être mis en tète des 
extraits déjà publiés ; mais j'étais loin de présumer qu'on 
aurait accueilli ces extraits du vieux livre avec autant d’in­
dulgence qu'on a bien voulu ! • faire. Rien souvent les avis 
donnés dans ces extraits aux agrieultcurs seront avantageux 
et utiles à d’autres de nos . veiteyens, voilà pourquoi ils ne

• lient par les cultivateurs seuls, 
sieur le rédacteur, réclamer votre 

vos lecteurs eu général de me con-

doivent pas être lus exclus: 
voilà pourquoi je dois, re ; 
bienveillance 11 prier te' 
tinucr leur indulgence.

UN NEVEU.

M, le rédacteur,
Je crois vous faire chose agréable en vous fesant part de 

l'allocution suivante qu'un père adressait a son fils, en ma 
présence.—Plusieurs en lisant ce résumé que je vous trace en 
pourront profiter.

... .Vous ne voulez donc pas me lire la gazette, c’est néan­
moins plutôt votre intérêt que le mien que je cherche en 
vous en conseillant la lecture... .(J’est dans ce journal, mon 
fils, que vous trouverez tons les événements qui occupent il 
ce moment les hommes de tous les pays, toutes les ameliora­
tions que subissent les diverses sociétés qu'on appelle nations, 
et plus en particulier vous trouverez en détail tout ce qu'on 
fait pour votre pays. C'est là que vous trouverez quelle li i 
on projette pour votre intérêt, ià vous apprendrez les modi­
fications qu'elles vont subir ou celles qu'elles devraient éprou­
ver ]Miur vc tre plus grande lilerté. Là vous treiii en z quel 
article de commerce, quel objet fl’imlu.stric a le plus grand 
cours; vous y connaîtrez quels hommes s’occupent do votre 
bien-être et jusqu’à quel point ils s'en occupent; vous juge­
rez des mesures qu'on propose; vous en préviendrez ou en 
hâterez l'application selon que les suites devront vous en être 
avantageuses ou funestes. Les enfants en lisant un journal 
font des progrès plus rapides dans la lectnre.se familiarisent 
avec la prononciation d’i ne feule de mots... .ils y étudie: t 
l’histoire, ils apprennent à juger des hommes et des clu ses, 
ils connah'rent bientôt u s richesses, les ressources, les miri r» 
et les e -a' unes des différentes nations de la terre. Parmi le 
grand nombre d’articles que contient un journal il e.n est 
quelques-uns qui instruisent et qui récréent. C’est le liv c 
le nio ns cher qu’un puisse procurer à une famille para- *|u il 
tient lien de plusieurs livres. CVt donc un urgent bien em­
ployé que celui que je destine a l’achat d'une gazette. Et 
vous n'en voulez pas profiter ( Vous ne voulez donc pas pr - 
fiter des connaissances qu'elle vous fournit ? C'est en lise V 
votre journal, mou cher, que vous trouverez à vous amuser à



la maison plutôt que d'aller traîner ailleurs votre ennui. plit- 
tût que du n'avoir qua des riens à parler, vuus amuserez et 
vous instruirez en môme temps ceux avec lesquels vous con­
verserez quand vous aurez tant appris par les gazettes. J'ad­
mets que certains journalistes y laissent fiercer «les principes 
d'une moralité un peu équivoque, funestes pour la jeunesse, 
on y introduit des scènes d‘assez inauvuis al<*i ; mais j'ai eu 
soin d’éloigner ces feuilles du vos yeux, et i’ui toujours 
cherché à vous procurer celles qui contenaient les meilleurs 
renseignements sur votre profession, les plus pures levons de 
morale, les notions les plus correctes sur les chôma de notre 
époque, j’ai choisi ceux qui avaient lu plus de pouvoir pour 
corriger vos étourderies, vos extravagances, et qui pouvaient 
former votre caractère convenablement à votre position. 
J’ai voulu, en vous procurant des gazettes, les avoir telles 
qu'elles pussent former votre cœur, orner votre esprit, et faire 
du vous un parfait citoyen, je veux dire un bon chrétien.... 
Lisez donc les journaux....

UN AUDITEUR.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Angleterre.—Le fait suivant prouve que l'Eglise angli­
cane n’a pas perdu toutes ses vieilles traditions. Le diman­
che, 20janvier, l'église de lleanton-Punchardon (Devonshire) 
a été témoin d'un spectacle peu ordinaire. Une Jeuno de­
moiselle y a fait pénitence publique, conformément à l’arrêt 
rendu contre elle par la cour ecclésiastique.

Il s'agissait d'une plainte en diffamation sur un sujet d'as­
sez peu d'importance. La plainte était portée par Mlle 
A. Prescott.

Toute la paroisse accourait pour voir la jeune pénitente, 
qui était agenouillée entre la porte et le tambour de l'é­
glise.

C’est avec beaucoup de peine que le ministre a maintenu 
l'ordre, tandis que la curiosité attirait la foule au dehors et 
au dedans du temple.

—Dernièrement lord et lady Doneraile ont été surpris, 
Assistant à un sermon puséyste prêché dans l'église de Do­
neraile par M. Somerville. Le prédicateur cherchait a 
prouver la nécessité de la confession auriculaire, l'utilité 
d'allumer des bougies dans l'église, de porter la croix sur 
les vêtements sacerdotaux, etc. Pendant le sermon il était 
vêtu d'un surplis blanc. L'impression produite par ces 
nouvelles doctrines a été telle que l'église s'est trouvée dé. 
fierté plusieurs dimanches ; mais les paroissiens y sont re­
tournés peu à peu.

VARIÉTÉS.

Un monstre.—A Staten-Island, (New-York) une vache ap­
partenant à M. Périne, a donné naissance à une génisse qui 
avait deux têtes tout il fait détachées l’une de l'autre, et par­
faitement organisées; elle avait six pattes, et seulement une 
queue placée au milieu de l'échine. Ce phénomène n'a vécu 
que quelques heures.

Un crime odieux.—Un jeune enfant de huit à dix ans, ne­
veu de M. Pedarré, professeur, jouait dans l’arriére-cour de 
la nouvelle maison à trois étages qui se trouve rue Saint- 
Charles, pré» de l'encoignure de celle du Canal, à la New- 
Orléans, lorsqu'un monstre à figure humaine, nriné d'un cou­
teau, vint l’attaquer. Le malheureux enfant chercha un re­
fuge dans les privés de la maison ; mais l’assassin l‘y pour­
suivit, ouvrit la porte avec violence, saisit la pauvre victime 
qui était hors d’état de se défendre, et lut fit une horrible 
blessure au cou. A peine ce crime fut-il accompli que le 
meurtrier se sauva ; et l’on n'avait pas encore pu le trouver 
hier dans la soirée. L'enfant, bien qu’il ait perdu beaucoup 
de sang et qu’il soit grièvement blessé, ne succombera pus, 
du moins on l'espère. On se perd en conjectures sur les mo­
tifs qui ont pu pousser un homme, quel qu'il soit, à une tenta­
tive d'assassinat sur un enfant faible et sans défense. La fo­
lie seule pourrait expliquer un pareil crime.—Abeille.

—U» astronome d’Allemagne annonce que la conjonction 
de Mai's et Vénus, dont le premier est à une distança de 53 
millions de lieues, du soleil, et le dernier de 23 millions de 
lieues, aura lieu dans le courant du prochain mois, dans le 
signe du Capricorne.

Christophe Colomb, cnm/xitriote de Xapob'on,—On sait 
que le lieu précis de la naissance de Christophe Colomb était 
rest" jusqu’a présent indécis. Gènes, Savone, Cogorato. Ner­
vi, Zuuarello et plusieurs autres villes se disputaient l’hon­
neur d’avoir vu naître ce grand homme. M. Giubecn, préfet 
de la Corat*, en parcourant dernièrement les registres de la 
ville de Calvi, y a découvert l'acte de naissance de Christophe 
Colomb. L’îlc île la C orse se trouve ainsi avoir produit les 
deux plus grands noms que renferment les annales de l'his­
toire ancienne et moderne.

Parabole Allemande.—Un soir, Adam était assis au haut 
d'une colline sous un arbre, dans le délicieux Eden, et te­
nant mm visage élevé, il regardait le ciel. En ce moment 
un séraphin s'approcha «le lui. et il lui dit : Pourquoi re­
gardes-tu ainsi le ciel d'un air pensif? Que t* manque-t-il 
Adam?—Que pourrait-il me manquer, répondit le père 
du genre humain, ici dans ce séjour «le. paix ? Mais mon 
ail contemple les étoiles qui brillent là haut; le voudrais 
avoir les ailes tie l'aigle pour voler jusqu'à elfes, et voir 
de près ces corps rayonnants.

Ces ailes, tu les «s, répartit le séraphin ; et il toucha 
Adam, et Adam s'endormit, et il rêve, et dans son rêve il 
lui s‘initiait, qu’il prenait son vol vers le ciel.

S'éveillant ensuite, il jeta 1m yeux ai t« ur dé lui, et il fut 
surpris de se trouver couché sons un arbie. uu haut de la 
colline. Alors le séraphin se présenta à lui et lui dit: A 
quoi penses-tu, Allant ? Adam téjx mlit et dit: Voici, j'é. 
tais au haut de la vofitedu ciel, et J'errais parmi les étoiles; j« 
volais autour d Orion, «les Phiudes et Je la Coûteuse; dei 
mondes resplendissants, grands et magnifiques comme le so. 
leil, passaient avec bruit devant moi. Lu voie blanche qur 
tu vois là haut est un océan de lumière rempli de mondes 
éclatants, et au-dessus de cette océan de lumière il y en a un 
autre, puis encore un autre, et sur ces mondes éclatants ha­
bitent «les êtres comme moi, qui prient lu Seigneur et bé. 
Dissent son nom. Séraphin ! est-ce toi qui m'a conduit ?

Cet arbre, répond le séraphin, n’.i pas cessé tie te couvrir 
de son feuillage, et ton corps est reste couché sur cette col- 
line. Mais sache, û Adam ! qu'en toi habite un séraphin qui 
peut voler parmi ces inondes, et qui s’élève d'aiiiait plus 
liant qu’il s'humilie plus profondément pour adorer Jéhovah. 
Fils de la poussière, honore ce né raphia et veille sur lui, afin 
que jamais les voluptés ne parussent sou volet ne l'enchaî­
nent & la terre.

Le séraphin dit ces mots, et il disparut. j

Nécrologie.—La Vendée vient do perdre un de ses nobles 
criants. Al. Auguste tie la Béraudiére a été enlevé subite* 
ment à sa famille, à ses nombreux amis, à ses anciens compa­
gnons tl'armes, à qui sa verte vieillesse fesuit espérer qu’ils le 
conserveraient encore longtemps. Une apoplexie foudroyante 
l'a frappé, le 9 de ce mois, à Tours, chez son neveu, AI. le 
vicomte de la Béraudiére, où il se trouvait momentanément. 
Il était âgé de 99 ans.

M. Auguste de la Béraudiére, après avoir combattu sous- 
la bannière du prince de Condé et fait toutes les campagnes 
de l’émigration, passa à cette époque en Vendée <*t vint re­
joindre d'Autichamp et Suznnnet, dont il fut Tumi ; il com­
manda les chasseurs de Stofilet, et ne posa les armes qu’à la 
dacification générale.

Elevé sous la restauration au grade de chef de bataillon, 
décoré de la croix de Saint-Louis, il vécut dans sa modeste 
retraite, au milieu de ses braves Vendéens, entouré de leur at- 
ta bernent et «le leur vénération.

En 1813, M. de la Béraudiére se retrouva des première sur 
ces anciens champs de bataille où de jeunes officiers brûlaient 
de se signaler sous les yeux des vieux Vendéens. Il était à 
côte «lu jeune Ludovic de C’harette, lorsque celui-ci tombait 
glorieusement au combat d’Aizenay. Madame la duchesse

avait réunis, soutint deux combats. Bon, mais humain et 
généreux, il combla de lams traitements les prisonniers tom­
bés entre ses mains. Condamné à mort comme contumace pour 
cette prise d’armes, il laissa écouler près de cinq années avant 
de se présenter devant ses juges, ce qu'il fit enfin à Orléans, 
en 1837. Déclaré non coupable, il fut rendu à ses pauvres, 
qui le pleurent aujourd’hui.

Il y avait dans l’âme de cet homme, du Lescure et du Bon- 
champ, c’est-à-dire qu’il vivait en chrétien. Il ne se conten­
tait pas d'être toujours prêtà répondre à la voix de l'honneur ; 
il voulait pouvoir répondre aussi quand il serait appelé de­
vant Dieu. Quelque prompte qu'ait été la mort, elle ne 
l'aura pas surpris : Vocabis me et ego respondebo tibi..

Exécution a Madrid.—On mande de Madrid, le 10 fé­
vrier

“ Ce matin on a exécuté dans notre capitale un des plus fé­
roces assassins qui aient jamais épouvanté l’Espagne. Cet 
individu, nommé Juan Alnrtin, et à peine âgé de trente ans, 
était le chef d'une bande de brigands qui, pendant bien des 
années, fut la terreur de la province Tolède. Les meurtres 
dont il a été convaincu sont au nombre de trente ; mais il est 
probable qu’il en a commis beaucoup d'autres, lorsqu'on prend 
en considération qu’il n'a K’*oué aucun de ses crimes, et qu'il 
a été avéré dans l'instruction qu'il a assassiné de sa main

3natorzr personnes en un seul jour, et dans le but de les 
avaliser.
“ Voici un exemple de la férocité de ce monstre : l'année 

dernière, dans le mois d'août, lui et quelques uns de sa bande 
arrêtèrent, sur une route de la province de Tolède, un habi­
tant de in ville de ce nom, et le transportèrent dans les mon­
tagnes voisines ; là, ils exigèrent tie lui une rançon de 3.000 
piastres (15,000 fr.), et, comme il n’avait que peu d'argent 
sur lui, ils le forcèrent à écrire à sa femme une lettre où il 
l’invitait à remettre cette somme au porteur. Puis, Martin 
le fit enfermer dans une caverne, où il le laissa pendant qua­
rante-huit heures sans nourriture.

“ lie troisème jour, de grand inatiu, la réponse était arri­
vée que la femme du malheureux Tolédan n'avait pu payer 
que 150 piastres (750 fr.) sur les 3,000 qui étaient deman­
dées. Martin fit sortir son eaptif et lui brûla les chaire avec 
un fer ronge ; ensuite il l’enterra jusqu'au cou, et laissa sa 
tête exposée aux ardents rayons du soleil. Non content de ce 
suppliée, il lui fit encore subir celui de Tantale; car chaque 
fois que le malheureux, qui était dévoré d'une artlente soif, 
demandait à boire, il fesait approcher du sa bouche un verre 
d'eau fraîche, mais le retirait aussitôt.

“ Après avoir martyrisé cet homme ainsi pendant huit 
heures entières, il lui arracha les dents une à une avec des 
tenailles, et pendant cette nouvelle torture le malheureux To- 
létlan expira. La sanguinaire férocité de Juan Martin ne 
s'est pas démentie 'un seul instant. Dans la prison, il mani­
festait continuellement le regret de n’nvoir pas tué un plus 
grand nombre de personnes. Avant-hier encore, il avait 
préparé des moyens d'évasion ; il était parvenu à limer com­

plètement ses fer*, et il était conreru avec quelque* unsdeaea
amis du dehors qu’ils siniulerulmt une rixe daivj une rue voi­
sine th* sa prison, afin que les militaires du eorps-de-gnrde de 
celle-ci y accourussent, et qu’aiiisi il pût s’échapper ; tuai* 
heureusement ce complot fut découvert.

“Juan Martin a fait le trajet de la prison au lieu d'exécu­
tion à pied ^ en maudissant sans cesse ceux qu'il appelait ses 
eiuicii.it. Toutes l«*s exhortations de l'ecclesiastique qui l'ac- 
coumagnait ont été inutiles, et il est mort dans l’impénitence 
finale.’’—(Jasette des Tribunaux.

Incroyable hasard,—Le J. y old français raconte un fait de 
merdes plus extraordinaires. (,’vst la rencontre en merde 
deux navires à des époques différentes, dans des circonstance* 
parfaitement identique*.

Ce lait est extrait d'une lettre de la Nouvelle-O.îéans, «lu 
10 décembre, où se trouve ce qui suit. Ja* navire Quecn- 
Victoria, arrivé hier dans notre port, dans le court passage do 
neuf jours, de New-York, rapporte que le 31 novembre, pen­
dant qu'il était dans le golfe «lu Mexique, il éprouva un coup 
«le temps épouvantable et fut obligé de mettre ù la cape pen­
dant douze heures.

Le 0 décembre, il passa le navire le Charles échoué sur lu 
Roek-Briéden, près de Isaac. 1 je Louis AV V était à son 
cutç, prenant à son bord l’équipage du naufragé; ceci est 
vraiment une singulière rencontre, 'fout le month* sir sou­
vient «le l’excitation qui eut lieu dans notre ville dans l'été du 
1811 : cette émotion fut causée par la supposition que l’équi­
page et les passagers du Charles avaient Unis été massacré* 
par des pirates.

ün se rappelle des taches de sang sur le pont, les habille­
ments de femme déchirés et trouvés dans la cale, l'arrestation 
tlu corsaire, du patron avec son pavillon noir, etc*., et tout'** 
les circonstances qui firent croire au public qu’un acte de pi­
raterie. avait été commis sur nos côtes.

Chacun sans doute* se souvient que la triste impression cau­
sée par cet événement ne fut détruite que par la nouvelle 
de l'arrivée positive au Havre de l’équipage et des passagers, 
qui n’avaient été ni massacrés ni noyés, mais au contraire tou* 
sains et saufs, et qui avaient été sauvés au moment où le 
Charles coulait bas, par le Louis AV K. Maintenant, la sin­
gularité «lu fait est que, le <1 décembre courant, l'équipage et 
les passagers «lu Charles furent tous sauvés du naufrage par 
le même navire le Louis XIV.

ACADEMIE DES SCIENCES.

Il y a un an, M. Donné a lu, et nous avons analysé, un 
Mémoire relatif à la constituthm du sang et aux effets du 
l’injection du laitdans les vaisseaux. Faut-il admettre, dit 
le rapporteur, que ces agrégats, c'est-à-dire l'association 
des globules du lait, se réunissent dans la rate, v passent à 
l'état «le globules blancs, et que ceux-ci produisent à leur 
tour les globules rouges ? faut-il accepter cette assimilation 
complète entre les globules du chyle et ceux du lait ? co 
sont là des questions .sur lesquelles l'Académie approuvera 
la réserve de sa commission. Quant à la théorie physiolo. 
gique de l'auteur, elle lui en laisse la responsabilité. Né- 
aumoins, M. Dumas déclare que les laits observés méritent 
l'upprobation et les encouragements de l'Académie.

—MM. Andralet Gavaret, frappé* de cette circonstance 
que le savant professeur tie Giefien avait réussi à précipi­
ter l'albumine sous forme de globules, en ajoutant une suf­
fisante quantité d'eau à du sérum rendu neutre par un 
acide, ont répété en 1811, l’expérience de M. Leibig, et 
ne furent pas peu surpris de constater que les corps plu* 
ou moins arrondis, qu'il* développaient au sein du sérum 
du sang, n'étaient autres que les premiere rudiments du vé­
gétal de la fermentation. Ces messieurs ont ensuite retrouvé 
ce même végétal, d'abord dans le blanc d’œuf, puis dan* 
diverses sérosité** produites par la maladie, et enfin dan* 
la partie séreuse tlu pus; de telle sorte que, quel que soit 
le liquide albumineux auquel on enlève son alcalinité par 
un acide, tm y développe le végétal do la fermentation, 
lequel varie de formes suivant le liquide.
—Gruby a soumis à l’Acatleinie du sang provenant 

«l’un chien, et offrant, à l'aide d'un gr«>ssissement de 200 
fuis, «les fi lai res en nombre considérable. Globulins, vé­
gétal ou infusoire, optez: l’homme n’est que cela.. Quant 
aux filaires, le dernier fascicule tie médecine comparée de 
M. Rayer renferme une liste nombreuse et variée d’hel- 
inintes de toutes sortes dont les animaux et l’homme semblent 
recéler le germe.

Al. Thomas Bowles, fabricant de pianos, ollre maintenant en 
vente deux magnifiques pianos «le sa facture. Ils sont d'une 
grande puissance, et au dire de musiciens, leur timbre est 
égal à celui des plus beaux instruments de ce genre qui 
viennent d'Europe. Suivant que l'on veut obtenir un son 
plus fort, plus doux ou plus prolongé, l'on met le pie«l sur 
une des pédales déterminée. Tous les pianos faits par AI. 
Bowles ont obtenu un succès sans égal dans ce pays, et per­
sonne n’a encore fait une plainte contre eux. Tout le inonde 
connaît maintenant l'avantage qu’offre les pianos bien con­
ditionnés fabriqués dans ce pays sur ceux d’Angleterre, pour 
la raison bien simple que la différence de température est 
trop grande entre les deux pays, et que malgré tout le soin 
que l'on peut prendre en Angleterre à faire sécher le bois, il 
ne peut jamais parvenir à une dessication parfaite, à cause 
de l’humidité constante de l'atmosphère. Lbm doit d'autant 
plus encourager le* pianos de M. Bowle» que c'est une indus­
trie du pays, et qu’ils offrent un avantage réel sur oeox 
d’Europe. (Voir l’annonce).

A VENDRE
fliirwsîsl Marclâe. Banqueroute.

Province du Canada, \ 00
a.... .-.«O. «JS

la pareiwe d* Saint-Françol», «Uns lu Comté dTamaaka, 
Jnn* le district «le» Troi*.Rivière».

Av I» est rv«r le douoé que le paiement d'attetum
dette et la délivrance d'tmeuue p'roprivt.' apparurent ta

whomViacbvc, IJ a»ril, ltrJJ. VJutibec, 13 avril «i*#K «*t«cemt à moi add ri".«r contre Ira bien» immeuble»
Ru«rRuade Haut*-villi- meuble* «Je LOUIS COTE’, wuuiier>ant de bol», «le Troi»-Rivlère*,Pc. AviU i'AU.

Mcc-nger ponr let bunquciuutea.



I

Banqueroute*. 1
III»fliU' UK QUKHKC.

A»»*rablée* dr* créancier- pur prouver lour* créance* 
t*| choisir do** vmile*, im bureau de U.II.Galrdm-r, 
écuyer, «xuumlMalie df « banqueroute», vu 1» Ha**e- 
Ville de Québec, rue Kulul-Plerre :

UERCKKDl. le 14* AY1UL, à li heure» 5 ««erabUV 
d,«creamier* de John Johnston,de New Richmond, 
|M»ur prou». r leur créance et elwUlr leur* «yiulU*#.

VENDREDI, le .‘1 AYKll» à 11 heure* : «.«semblée
de. creamier* de F. X. llobltaille. iuarehaild. de 
la Ft'lut'-aux-Tremble*, pur prouve»* leur ercam i 
et chtrUir leua* syndic*.

Veiitesjutllelalre»
AVIS PUBLIC.

A%'ia ri'Bi.ir c*t par le pré*cnt donné, «{ne le* terre* 
et héritage* non* mentionné*ont été •al*)*, et seront ven­
du* aux temp* et lieux respectif*, tel que mentionné el-ba». 
Toute* per*ounoà eyant de* réclamation* *ur lceux, «ont 
par lepré»eiit requise* de le*taire connaître «ilvantla loi; 
toute* o|*nosl*lon* afin d’annuller,afin de distraire, ou afin 
de charge »*cepté dan* le eu* de Venditioni Exponas,dan» 
lesquel# en* la loi lie permet pas telles opposition*, sont 
rcijuiïe* d’être filée* au bureau du «chérit’ avant le* quinze 
jour» qui précéderont Immédiatement le jour de vente; 
les opposition* afin de conserver peuvent être filet «en 
aucun temps diui* le*deux jour* après le retour de l'ordre 
(writ].

District (!'■' Quebec.
Jean Dionne, contre Antoine Bélanger.-? arpentsde 

terre tie trontsur 30 de profondeur. situes en la paroisse de 
fiaint-André, bornes au sud-e iest à X. Caron, et nu nord- 
est »ar A. I,amiry,avec le*liâtissisdessus construites. A 
la porte de l’église de Suint-André, le 2o d avril, a lu 
heure» du matin.

JamesClcarihuc,et nutres, eontre Thomas Darbyson.— 
V” ne terre -ituée en la paroisse Saint-Ambroise. de3u*p, nts 
de front sur3» de profondeur, boniéed’un côté à l’est au 
lot n * . 1?, et à l’ouest au lot n 5 .dix. 2. I h lot de terre 
situé en la parois-ode Charhsbourg.de 2 arpent*i de front 
*ur 20 de profondeur; borné en devant par B. Belanger, 
au sud-est par A. F. Bedard, avec une maison et autres 
bâtisse# dessus construit.*, ci-constance* ctdép ndanee*. 
3 Ure terre située au im ino lieu, d'un hwhI et ueiiu ue 
front sur 2nd- profondeur; bornée en devant par les terre* 
de Mont P’aisir, d'un eô{é nu lot ci-dessus mentionne. 
4. L'n autre lot situé nu même lieu, d'un arpent et demi 
«le front sur 20 de profondeur; borné en devant pnr I» 
rivière, d'un cédé au nord-est par J<**. Martel. Pour 
être vendu» comme suit: lot n ; . 1. à la porte de l'église 
de Saint-Ambrose, le 25 d’avril à dix heuresdu matin ; et 
lots u 5.2, 3,4, à la porte de l'église de Charhilxmrg, le 
2d d’avril, à dix heures du matin.

Toussnint Vézina, contre le Révd. FrancU-James 
Lundy.—1. La moitié nord-est d’un lot deterre «ituéà l’en­
droit appelé llieimiond Square, dans le faubourg Saint- 
Louis de la cité de Québec, contenant 77 pied* 6 nouée*» de 
front sur une profondeur de 1*0 pieds : borné en devant ou 
vers le sud par la rue Lewis, 2. I n lot de terre, situé 
en la haute ville de Québec, «ur le Cap damant, de 4<i

I tied* de front sur fin de profondeur sur le coté nord-est, le 
uns du lot de terre de Jacques Kiufret dit Malouin, avec 
une maison dessus construite et toute» le* dependants. 3. 

Un lot de terre situé en la haute ville de Québec, sur le 
Cap Diamant,de 37 pied* de front sur la rue Saint-Fran­
çois, sur HO pied* de profondeur, avec maison et hangar en 
pierre dessus bâti*, et tout** le* dépendances. 4. Un lot 
de terre, situé en la paroisse de S?aint-Jean-('hri»o*tôrne, 
dan* la concession appelée North B, llair, contenant une 
superficie de 239 arpents ; borne en devant nu sud par le 
chemin publie qui divise la dite ronroinn de celle appelée 
South Pi llair. Pour être vendus,comme suit : lot n = . 1 
2. 3. au bureau du schérif, le 2'.» mai prochain, a 10 du 
et lot r. 3.4. à la porte d<- l’rgli*c deSairt-Jean-Chrisos- 
téjmo, le 30 ue mai prochain, à 10 heures du matin.

Charles-Kuzèbc Ca«grain, contre Ed. Bonenfant et 
un autre.- -Un terrein situé en la paroi<*o de la Rivière- 
Ouelle.dc 2 perche* de front, sur la profondeur qu'il peut 
y avoir à prendre par le sud à la rivière, courant au nord 
jusqu'au cime du premier coteau; borné au »ud-oue*t 
a O. Gagnon, et par le nord-est à C. E. Casgrain, avec 
bâtisses dessus construite*. A la prie de l'église de la 
Kivière Om lie, le 2 de mai à 10 heurt* du matin.

Fierre-Thomn* Casgrain, et un autre, contre C. E. 
Casgrnin, et un autre... Une terre située nu premier rang
de» concession» d® la seigneurie de l.a Bouteilh rie.cn la

M0NS. THEOPHILE IIAMEL,
ARTItTC»

DEVANT partir prot'halneirert pour 1* Itftlu», a 
l'honneur tl'nitoriiu'r \y* M***teui** *l« t'Inrgé quldétm1» 
riiifiit lui tklrc* tain* utlfUiHc** tabh* ui* <ri.glw» ou iiutrc», 
duraut son séjour eu Europe, uu'll se chargera d»1 la corn- 
mande de tel sujet qu'il* pourraient désirer, à un prix mo­
déré, le paUmint de ce* tableaux devant être fait a la 
liv raison qui se fera dans deux uns.

Quéhee, 17 avril, 1843,__________ .

CHAPEAUX DE DAMES A LA CHINOISE
DK COULEUR.

Le soussigné' viont de recevoir par la voie de 
New-York mu1 caU*t» ili* ('Impcaux d* daniw* du 1* dur- 
nière mode, de Londres; et uue quantité de 1 russe* pour
r.|iM.r W cli.{M-.u«. c. T. IlttOWK,

A l’Encoignure des mes Ruade et du Fort, 
Quéhee, 13nvril, IM3.

I attention.
! On publie moyennant la somme de *m*t sehellings et demi 

pur aimée, le» aiuionei** de la catégorie de* mire#*» a d af­
faire* qui n’exeèdeiit pas quatre ligues.
Pt EUR K A I.LAIU), faiseur de biscuit, rue du lt«l. •'“»*
bourg Suiiit-lioch, a eon»taiuiiieiit en iimintoute* sortes de
biscuit* ; est maintenant prêt à cuire du biscuit pur les 
u,aU lots, à lui» prix uu quintal. Briques de» 
Rivière» A vendre.

ThoniaM Bowlen»
FABRICANT DE PIANOS, 

Numéro 7, rue St. Stanislas, llaute-ville,
Invite respectueusement les amateurs de mu- 
«[que et le public gé né râlement & venir voir deux superbe* 
Piano*, d'un beau timbra qu'il ottri* îuainlciMUit a 1 exa­
men.

T B. convaincu de* préjugé* qui existent contre Je» 
. .uiios de fabrique cnnadienn-, n’a rich épargné pour le* 
détruire dan# la confection île se* instrument* qui donne­
ront satisfaction entière à l’acquéreur, en nu me temps 
qu'il, réfiéteront de leur crédit sur lui-meiiie ; en les sou­
mettant à un v xanu-n privé il se Hutte que les plus préjuge* 
(exceptés ceux qui le seraient par desmotilsd intent per­
sonnel !) conviendront qu'il* sont égaux, par le timbre et 
par leur travail fini, ù aucun qui ait été importé, et pro­
bablement mieux adapté» ù notre climat.Parmi les avantages qu’offre la fabrique domestique on 
ne devrait pu» oublier ceux que voici : des matériaux 
propresuux diftëwnte»saison»; l’exemption de l humidité 
île* navires pendant le transport : un dlseonmte de la à 2> 
pourcent dans le* prix; et la garantie individuelle du 
fabricant.

Québec, 15 avril, 1843.

Trois-
I l’iuurs, IN».

J « VALU EUE, Manufacturier de chaise», Meubles 
et V amis L'opal ; No. 222, Hue rit. Y aller pris du Pare.

LUTH IF. U. a , „ .
JOSEPH LYONNAIS, luthier, paroisse Salut-Uoch, 
No. 34, rue des prairlt**.

Quebec, 1 février 1H43. ________ ___

MAITRE MACüN.
GODEFROY ST. CYBK, maître maçon, au numéro 
2<Q, rue St. Yaller.

13 décembre. ___________________ __

PAT1SSI ERXüN F1SEUR. 
OLIVIF.il PKLISSON, [kâtissier, au numéro 15 rue 
du Palais, Haute-ville.

17 décembre, 1H42. _________

Aux Instituteur» 
D3 LA GOlCPAGrüTa,

fit autres.
I.i;s iMMusigné» oflVeiit en vente, â de» prix modéré»,

LES LIVRES SUIVANTS ;
5000 exemplaire» du Catéchisme de Québec (Graudet Pe­

tit) approuvé de Mgr. de Québec; 
l'Iftrt exemplaires de l'Alphabet ;
I.VH exemplaires de la graiumuire de L'HoHiond ; 
i.XMl exemplaires de la grammaire de J^-qu'u;
2000 e\»mplairesdu Yo.'ubulaire Augluis et Franç.dipar 

Perrin
1500 exeunduirei de l’Alph'ib<‘t Anglais.

riOUri PRESSE,
(et bientôt prêtes U rendre) :

3000 exemplaires de» Infraction» L’hrélieuue» pour le) 
Jeunes Gens.

AUSSI
l'aider, encre, plume, et toute» sorte» d'article» d’uMgé 

dans les école», A PRIX REDUITS.
W. COWAN et FILS,

20décembre. 11, rue St. Jean, Haute-villa.

MARCHAND-TAILLEUR.
B. MILLER, iiuirehànd-tallleur, au numéro 100, rue 
de* Fossés, Saint-Koch.

17 décembre, lb42. ______ ___________

MEURLIER-EBEN1STE.
GEORGE RIGAOIT.TTE, meiiblier^béniste, numéro 
22 et 23, rue Saint-Vulicr, Salnt-Uoeh.

17 déeembrt lu 12.

BUREAU D’ASSURANCE DU CANADA.
Québec, 15 avril 1H43.

\v,« e«t par le prc«ent donné que l’élection annrelle I —

ETUDE DE NOTAIRE.
niART.es CINQ-MAKS, notaire, au numéro 3 rue 
rialnt-Jeun, Haute-ville.

17 décembre, 1H42. 

FONDERIE.
' p# PARROTT, fondeur en plomb, cuivre, etc., au uu- 
[inéiti 114, rue Sault-au-maUlot, Basse-ville.

17 décembre, 1H42.
AVI* e«» pur ,«• »......- -r- • - - . .
de* Directeur» de la Compagnie d'Assurance du Canada, 
contre le Feu, aura lieu au Bureau de la Cnnpagnie, ^ 
LUNDI, le 1er MAI prochain} le Ballotage bmra a ; n||
deux heutesde l'après-iniili.

Parordre,
DANIEL McCALU M,

Si-erétaire.

ETUDE DE NOTAIRE.
\ PARENT, junior, tient son Etude de Notaire

..... bureau de A. A. Parant, senior, rue Saint-Joseph,
I Haute-ville.
I 8 décembre. ________

SOCIÉTÉ FORMEE.
Le* soussignés étant entre* en société de ce jour, 

préviennent leur clientele, un'à l’avenir on pourra re­
quérir leur service* en * addressant à ladefliccre de 1 un
ou de l’autre. _ . „ _

Du. PARENT, Fur Saint-George, no. 5. 
l»u. N’A U LT, Uue Suiiit-Fran«.a»i*, no. 7. 

Québec, 1 avril, lt'43,

BUREAU D’ASSURANCE DU CANADA
Québec, 1er avril, 1843.

Avis e«t par le présent donne qu’il a été résolu pnr le* 
Président et Directeur* de la Compagnie d’A*»nratoce du 
Canada que, sur le* profit* pour le* *>x moi* termine* le 31 
Murs dernier, un Dividende dé cinq pur ceut, sur le 
montant du Capital versé, soit décUré pavable aux Ac­
tionnaires, au bureau de la Compagnie, le et après le 
lôème jour d’avril c«>i»rant, et qu’une Miiumc uddition- 
nélle, égale a dix par cent, soit retenue et placée nu 
crédit du“Fondsdcké*érvé,’’ (Safety fund) de la Com­
pagnie.

Par ordre,
DANIEL MrCALLUM.

Secrétnffe.

GEORGE HALL, épicier, uu numéro 71, rue Saint- 
Jean, Haute-Y'ile, Québec.

H décembre. ___

NOUVELLE EDITION
DU

Plain-chant.
Le soussigné a l’honneur d’annoncer aux Messieurs du 
Clergé, et uux membre» de l'Lglise catholique en general, 
qu'il a maintenant en vente, à son niagaon de librairie, 
n=. 19, rue lu Montagne, des exemplaire» de l’ouvrage 
ri-dessu*. reliés d’une manière solide, à l'usage de* ehreurs,

BUREAU DE NOTAIRE.
En. G. CANNftX, notaire, tiînt son bureau nu numéro 
*»2, rue St-Loui*, llaute-ville.

1er décembre.____________________
CARÔSîSJER.

En. GINGR.VS, carosslcr, au uuméro 2, me Stc-Ur*ule. 
1er décembre.

ETUDE DE NOTAIRE 
JOSEPH LAURIN, notuire publie, quai Napoléon.

8 décembre.

PELLETERIES.
F. E GARANT, inanebonnier, tient »on atelier au numé- 
ro 8, me St-Jean.

1er décembre. _____

CHAPELLIER ET PELLETIER.
J. B. CORRI VEAU, cliapellicr et pelletier, au numéro 
15, rue La Montagne.

1er décembre.

BRASSERIE 
de Salnt-Rocli,

rue St. C'hurlas.
LES srei«s*anés donnent avi» par le présent, que depuis 
leur acquisition de ce \:i*te et précieux etablissement, »i 
bien connu, il* *< *nnt occupé» d'en renouveler l'intérieur 
et y ont introduit toutes le* amélioration* modernes qui

etc. ; et qu'ayant a outc ù son etablissement un atelier de ' • rt < j. rl ,jt| brasseur à un si liant degré de perfée
relicure, il pourra en faire relier de* exemplaires au gout [r/J™ la(;rar ...................

par B. fîagncn. A ’a "porie de l'égli«e de la Kivicre- 
Ouelle, le 2 de ina! à I«) heure» du matin.

Joseph Couture, eontre Micle-l Paquet dit Tjivallée.— 
1. Un lot «le terre situé en la .paroisse de Saint-Joseph, 
seigneurie Flturv, ronces-ion .-amt-Aiitoine.aii 1er rang, 
contenant environ 3 arpent»d-front *ur3U de profondeur 
borné en devant parle grand rhemin, d'un côté nu sud-e*t 
à Narcisse Perron, clrroa*tr.nci * et dé|H.ndanee«. 2. Un 
aat: ■ !'•*. de t • «itué en la mêire ji irois«e nu «proud 
rang contenant environ 3 arpents de iront *ur 3u de pro­
fondeur, borné en devant par le grand rlu-min d’un côté 
au nord-ouest à l*o'ii* I*nire dit Proven -al, avec une 
inni*on une grange et une étable di.«*us érigées, circons

ifesaclieteurs, avec eX)>édit!on et à de* prix modérés.
Wm.NEILSON.

Québec, 23 mars 1843

Prompcctu»*
RECUEIL DF. MUSfQUE SACREE; 

Consistant en Messe», Hvinius. Psaumes, Cantique»,etc, 
en usage dan* la Cathédrale catholique du Québec; 
nvee necoiiipRgiieinciit d‘Orgue on de Piano, le tout 
rom pilé et arrangé par T. F. MOLT, Organiste de 
la dite Cathédrale.

Ti. sortira de cet ouvrage un numéro de 8 paire* pnr se­
maine imprimé sur une feuille deiny, de iuaiii< re que 
l'année formera un volume de 4l*i pages, y compris 
l’Index et le titre.

Chaque numéro rontiendra unou deux cantiqui set une 
telle portion «le» diverse» Messes ou

_ Grande-Bretagne et l’Irlande. Aussi se tint 
tent-il* de pouvoir en tout temps livrer de la bière égale 
siuon supérieure à toute autre dans la province. II*#ont 
maintenant prêt- à livrer «le 

L'AILE PALE ET DELA BIERE 1)ETABLE, 
et il* auront «nu* peu

1»E PORTER ET DE LAILF. DE BURTON.
11* sollicitent respectueusement une part du pntrontgi

,,Ul,1"‘ (Signé,) TIB'S. W. LLOYD,
PAUL LEI'PER.

24 décemlire, 1842.

Livré bleu*

t w
min, d'un côté nu sud-ouest a Paul-Laurent Poirier. 
4. La moitié sud est du lot no. 13 dan* le 2e rang du | 
town«bip de Broughton, contenant une «uperfic.e de 100 
acres, circonstances et dépendances. Pour être vendus, 
comme suit : lot- no, 1. 2. et 3. à la jnirtc de I église de . 
la paroisse Saint-Joseph, le 23 de mai, à I" heures du , 
matin; et lot ne. 4. au bureau du schérif, le 22 de mai, 4 
10 heures du matin.

Narcsise-Fortuna lîelleau. contre Pierre Déry.—Tout 
le 'rail quarrê, comprenant 1 arpent et un quart en super­
ficie, d'une terre située a Chnrlesbourg, an .ieu appelé le 
Bourg-Royal, borné par devant nu sudàJosq h Déry. 
2. T<i it le Vrait-qua*Vé, comprenant I aqtenten «uperficie, 
d'une terre située en la même paroi-M et un-inclieu, >x>rne 
au sud au point milieu, et par derrière au nord nu chemin | 
«le front. 3. 13 arpent* et 2 poreli»** en sup-rcifie, borné 
par devant au sud au chemin de Roi, pard-rrière au point- 
nuiieu. 4. Huit arpents en superficie, «lues nu Bourg- 
Royal, iximé par devant au sud au point-milieu. ■». 
L'n lot de terre situé à (Jharlcdeiurg, au Bourg-ltoval, 
de 4perches et demi» de front p*>r le bout du sud et allant 
en rétrécissant jusqu’à une pendre, de largeur ver» le bout 
du nord sur 5 arpents de profondeur l»»rré par d"vnnt au 
chemin royal, d’un cédé au nord-r«t d Thérèse Dery 
fi. Un emplacement *itué à Saint-Koch de (Suébec, rue de 
la Rein», de lu pieds quarrê, Itomé pardeèant à ladite 
rue delà Reine,d’un côté ver* le nord-est à In ne Anne. 
Four être vendu* comme suit : lots no. 1. 2.3. 3. 5. a 
’a porte d - l'église de t i.arb st*»nrg, le 3o de !ç;ii !l I" 
heure- du matin, et lot no. •>. a la porte de I egli-e de 
Baii.t-Rocb «.e Québec, le 27 de tuai, uu.x heurt: du matin.

RELIEURE.

FRANÇOIS MARCEAU, RFLIEUR,
104, rue St-ülhier.

publie en général, 
RE DELIVRE.

tr«-m« nt ! «Lus tout style, suivant les ordres, et au-si promptement
Pour la eommorité des individus, aussi liien que des q,„. poN.ihlio II espère qne imr«on assiduité, «on attention 

chu'urs plus ou moins nombreux, le recueil contiendra, j «.t la in<Hlicitéde ses prix, s’assurer une part du putrona-

maison une grange et une «îiauie cia--.-- | mn,.s av ee te e imrtion «les uiver.es .wsscsou „ , ... , .,»«
tance et dépendance,. 3. Un lot du terre -.Uo au m.no ; vV'V/^'^'.pac,. ,)erm.ttra,.ton s'attend -pie bs séries | laubnUMJ St. Jeun, HO. KM, TUC 
Heu, village Marie, contenant environ * i rp- nt- de Iront : ^ prendront toute la musique en usage Infonne r«-|H <-tueusement*es ninls et le ptibl
sur .;■) d - profondeur, borné en devant par !<• grand che. ^ j n "c"»*,,»*! rislsr de Québec, tant en plain-chant qu’au- qu’il est prêtd’exécut» r toutes R ELI El RE

I*e lady’ri Wreath,
ET YOUNG LADIE S MAGAZINE,

est le titre d’un nouvel ouvrage,
PUBLIE CHAQUE MOW A PHILADELPHIE, AU 

très bus prix d'une piastre par année,
I.C but de cet ouvrage «**t de fournir, à bu* prix, uinnut 
gii*iii,qui sou* le rapport du uiérite littéraire et de i'out 
vrage iiiéelmnique égalera le* meilleur* magasin» ùtroi* 
piastre*. Chaque numéro contiendra au moins qiiuirc» 
vingt huit pages (b®) de matière à lire, entierenien» 
originale, provenant de lu plume des écrivain* mâles e- 
fcincllci les plu* distingués du jour, l'ne «)U deux super- 
lie* gravures sur acier, seront données dans chaque numé­
ro, et aussi, une série de belle» gravures enjolivées et 
richement coloriée», que l’on prépare maintenant, déei- 
dément le* plu* la-lie* série* u’eiubelli*semeiits qui aient 
limai s été publiée* dan* aucun niugasiu. Une ou plu­
sieurs, page* de musique nouvelle ou populaire seront 
donné-*cïinqiii numéro. Usera imprimé avec du carac­
tère neuf, fondu expressément poui ce but et sur papier 
blanc fin. L’ouvrage est déjà rendu-à son troisième nu­
méro, et jusqu'à présent le résultat n prouvé que le désir 
de publier un magasin d’un mérite littéraire supérieur et 
d'un fini élégant au bas prix «l’une piastre pur aimée 
devait être suivi d'un succès complet.

Notre liste de souscription est actuellement double de 
celle d’aucun rnigusin «K-* Dames à une- piastre, et de» 
centaines sont ajoutée* chaque semaine.

On va ut de s'assure! l'aide d»- nouveaux contributeur» 
«l’un talent eoiinu et reconnu, et les publfcnteurs «ont 
déterminé* à ii’épargner aucune ra-iru- ou dépense |>our 
rendre l’ouvrage digue du patronage du public de toute 
maniéré,

SOCIETE l'OUR SOUSCRIRE ET PREMIUMS. 
Pour ï'avuntuge des eoisins, et pour faciliter les remi­

ses, nous enverrons lorsqu'on aura remis franc de port. 
7 copies de •* the Wreath, ’’ unau, pour..............A’i ô <*
4 do de do et aucun magasin à trois piastres. 13 0
5 do de do «-t aucun journal de luseinuiiu-dc

de Philadelphie.................................................. 1 5 0
15 copies de do......................................................... 2 lu 0
10 do «le do et aucun magasin à trois piastres.2 10 0 
R) do de do et vie de Washington, en No*.

par Spark............................................................ 2 10 0
copie* dedo et romans de Scott.........................2 10 o

u do de do et ouvrage* de (Roz) Dicken.. ..2 10 o 
20 do do et n’importe quel ouv.agc ci-

dessu* dénommé................................................ 3 15 o
Adresses che» DREW t* St.'AMMEL, Publibatcur». 67 

South third St. Philadelphie.
Le* Editeurs qui donneront quelque» insertion* à l'an­

nonce cf-dcsuH, et qui enverront le* numéro* la contenant 
marqué» avec de l’encre, aux publicateuT», recevront l’ou- 
l'ouvrage pour un an.

I.» soussigné» viennent de recevoir et offrent en vent*
quelques copie* de

LA CUISINIERE 
Canadienne,

contenant tout re qui e«t nécessaire de savoir dans un 
uiénnge, pour préparer l<-« diverses suurer.» omassm et 
maiouks, ainsi que le* mkts de toute espèce, et re.vnsscHiKS 
en général,#:c.—Prix 2*. 6d.

Ils ont aussi sous preue, et mettront en vente tout
quelque* jo..r

Le Secretaire
FRANÇAIS,

cort'-nant une variété de Formules de Lettres choisies
sur divers sujet».

T.CARY&Co.
Québec, 4 mars, 1843.

VENANT D’ETRE REÇUS PAR LF SOUSSIGNE’ 
Fi'hkp.* à patente et de sureté pour le minagesousl'cau, 
Métal hritaniiiqiie et Ininpesdufcrblanc,
Poêle» d'Allernagne élégants,
l'oole» de cuisine, de Québec, de Montréal et d’Amé­

rique,
Poêle* «impies et double» de» Trois-lllvièreietd’Eco»»*, 
Fer i u barre», acier, peintures, huiles,
Quincni|h-ri- et couteltcrie, etc.

Le tout à des prix réduit*.
HENRY S. SCOTT, 

Marché de In llaute-ville.

outre «les Solo», de* Duo*, île* Trios, et de* Quatuor., 
queh|iiM-un« pour de* voix d’homme», d’autre* pour voix 
tic femme», d'autre* encore- pour «le* \ oré indue*.

f#A «oiitcriptinn par an cil *1** tjunlr*.* outre Ici
frni* de po*te, pavable par quartier*, d’avance.

Il n>- sera pa* reçue de souscription pour moins de
six moi*. . ,, _ .

Le premier numéro sortira dan* la premiere semaine 
tin nid* de juin prochain, à laquelle époque le premier 
paiement sera «lu. . , .

Des pronorition» pour l’insertion de more-t aut de choix 
et de goût de* «oiiM.riptCurs recevront I attention quelle* 
mériteront. , . ,, __

Toute* communication* adressée» à M. .'Htl.l par 
rapport à et tto publication, doivent être franche» de port.

I-e* personne* qui voudraient Men «e con*tituer agent» 
jeiur rette piiMieation tlan* leur* emlroit* respectif» sont 
priée» d( vouloir bien informer M. MOLT.

Québec, le 2'i qiar- I»v43.

C’artew «le vlwite
impri ut'« * stir de» caractère* mobile* et planche» de
cuivre. . .

Ou r<'-oitàe- Ilnre-niide* «mire* [*<ur 1 ur pre- ton il-- 
t’art, * t-i-dt «lu* exécuté • ave i.- tt. té et pr iinptiluii" à
** ,,ri‘ A CtiUSTIN COTE- A Cl..

gl- ptlllic.
12 janvie 1843

POELES DU CANADA.
A vr.NniiK à la fonderie de Hope, au pied de In côte, rue 
de la (.’anoterie, à Qnèls-c :

l'nêle* breveté» double», dont le* ftmrnnux égalent en 
longueur h * poêle* même», «lt-«ortet|iie 
I^- lotimeau d’un |siêlede 3 pied» aura M pure* de long, 

Do do ‘2 [2 «M .30 do do
Do do 27 lit» 27 do do

La diflV'renee deconstruction par laquelle on obtient eet 
avantage n’empêche pn* que le pmle ne tire aussi bien, tan­
dis qu’il est décidément pin» beau.

A ussi,
Un poêle île cuisine qui réunit le* avantage* du prn le du 

Cnuada ordinaire «-t de* ineilb ur* |io.'le» de cuisine améri­
cain», et qu’on put vendre à trè» bus prix, avec les usten 
sile* complet-.

Aussi,
Une piaeue de division bn-vi-tée, qui peut s’adapter à 

tout pu. le double. Au lui,;. • u de eetti- plaque, ou |s>êb 
ordinaire peut .‘Ire- « onverli en un i-\« elb-nt |h»'I«- «h- *-ni- 
«ineaveeiroi.-oui|imtie trou* pour des ii-ti-ii-ile» de ler- 
blaiu-, et con-erverk- méiue lourueau qu’a vaut.

1er décembre.

AVIS.
Conditions de l'Abonnement au Journal de 

Québec :
Pour six moi», unux piartres ; vn ii», quatre piastres. 

Le» aboiineineiit» datent de* premier* de chaque moi». 
Ceux qui veulent discontinuer sont obligés de «louner 

avis un moi* avant l’expiration du terme de l’abonne­
ment, et payer leur* arrérages, sans quoi il *.*ront censé» 
continuer un autre-semestre.

l’MIX IIRH ANNONCE».
Six ligne* et au-dessous2*. 6d. et p»ur chaque inser­

tion suliséquente 7 denier* et demi courant.
Polir dix lignes et au-dessus de six, 3s. 4d. la pre­

mière in-ertion et chnquc suivante lOd.
Aii-de«»u* de dix ligne* 4d. pr ligne.
1^-» annonce» non uecom|uigiH-e« «l'ordre» sont pnhliéc» 

u-qu’a ce qu’il «oit donné ordre* d’en «Hscontluncr l’in­
sertion. On traite aussi de gré à gré }Miur le» annonce* 
fréquente* et d’une certaine étendue, ainsi que pair celles 
qui doivent-être- publiée* p-nd.-mt longtemps.

SOULIERS DE CAOUTCHOUC.
Le «nu*-igné offre- à vendre, à de# prix réduits, 3<x>0pire» 
du soulier» de caoutchouc. COLFER


